GROUPE DE TRAVAIL CONCERNANT L’HEURE D’ENSEIGNEMENT TECHNOLOGIQUE EN LANGUE VIVANTE 1 : Quelques éléments de réflexion 
Étaient présentes : Carole Rival, Christelle Vidal – enseignantes arts appliqués

 Fiona Egan, Ketty Chopin, Stéphanie Barbier - enseignantes anglais.

Sous la direction de Mme Jaillet, IPR d’anglais

L’heure de Design et arts appliqués en langue vivante 1, c’est quoi ?

· Il s’agit d’un bloc de 72h en cycle terminal : 36h en Première, 36h en Terminale.

· Ces 36h peuvent être annualisées à la convenance des équipes pédagogiques en place : 1h/semaine ou 2h/quinzaine par exemple. 

· Le cours est co-animé par un enseignant de spécialité et un enseignant d’anglais. Pour des raisons évidentes de répartition de la DHG, le cours se déroule à priori en classe entière.

Pour des raisons pratiques, il est indispensable que les 2 enseignants participants à ce cours soient ceux qui ont par ailleurs la classe concernée en Arts appliqués et en Langue le reste de l’année.

L’objectif de cours est de favoriser et faciliter la prise de parole des élèves en anglais en s’appuyant sur les spécificités de son enseignement de spécialité.

Sur quelles modalités ?

· Le contenu de cet enseignement est déterminé par le professeur d’arts appliqués, mais doit pouvoir recouper les thématiques imposées dans le programme de cycle terminal de langue (cf doc 1)

· L’évaluation du travail des élèves porte sur leur production et sur l’acquisition des compétences B2 en langue (expression orale principalement et écrite. cf. doc. 2) et éventuellement sur une production (exposé, organisation d’expositions de travaux, compte-rendu de documentation, de réflexion, sous forme écrite ou de planche, …)

· Pour favoriser la prise de parole régulière de chaque élève en dépit d’un fonctionnement en classe entière, nous préconisons une organisation de travail par petits groupes (4 à 5 élèves par exemple).
· La co-animation implique un important travail d’échange en amont : si l’enseignant d’arts appliqués détermine le champ de travail des élèves en collaboration avec le collègue de langue, c’est ensemble qu’ils montent la séquence en échangeant sur leurs compétences spécifiques.

Si c’est l’enseignant en arts appliqués qui donne l’impulsion de la séquence, l’enseignant d’anglais apporte quant à lui ses compétences sur la bonne pratique de la langue et son savoir sur la connaissance de la culture anglo-saxonne (culture sociétale, culturelle…)

· Du point de vue des arts appliqués, l’entrée peut se faire tout autant par la démarche créative (anciens EdC-RA) que par le programme d’Histoire de l’art

L’objectif est qu’au moins en fin de Première, tous les participants s’expriment quel que soit leur niveau en langue anglaise. Il nous semble par contre important que les élèves ne recourent jamais, ou le moins possible dès la première séance, à la langue française. 

Plusieurs cas de figure sont envisageables, en fonction essentiellement du niveau de langue de l’enseignant d’arts appliqués :

1- l’enseignant parle peu, voire très peu anglais : à partir d’interventions en anglais des élèves, il rebondit en faisant appel au collègue d’anglais ou répond directement en français, en tachant de maintenir l’échange en anglais avec le ou les élèves (traduction en anglais, répétition du vocabulaire, …). Au fur et à mesure de l’année, il fera lui aussi l’effort de ne parler qu’anglais.

2- l’enseignant parle un peu voire convenablement anglais : à ce moment, l’ensemble de la séquence se déroule en langue anglaise.

Problème à anticiper : les élèves dont la LV1 n’est pas l’anglais. Il semblerait toutefois que dans nos sections, ces élèves choisissent l’anglais en LV2, et ne devraient pas nécessairement se retrouver en difficulté.

Quelques pistes pour éclairer et commencer l’année.

Il nous a semblé important que les choses abordées durant ces heures de co-animation soient un prolongement ou puissent être réinvesties dans les cours « classiques » d’arts appliqués et de langue.

Si le but n’est pas de fournir aux élèves une liste de vocabulaire à apprendre puis à réinvestir, il n’en demeure pas moins qu’au fur et à mesure des séances, les élèves acquerront ce vocabulaire spécifique (sur la forme, la couleur, la fonction, la composition, les matériaux, …). C’est aux élèves de découvrir par eux-mêmes ce vocabulaire, en sollicitant l’enseignant d’anglais, en utilisant le dictionnaire, en le découvrant ou le déduisant d’un texte sur lequel ils travaillent. À l’issue de la séance ou de la séquence, il appartient à l’enseignant de langue de reprendre tout ce vocabulaire avec les élèves pour récapituler les acquis et rectifier au besoin des erreurs de prononciation.

· En conséquence de quoi, nous avons imaginé que la constitution d'un « glossaire » tout au long de l’année pourrait constituer un « fil rouge » qui ferait l’objet d’évaluations ponctuelles et d’une évaluation finale. Nous proposons de demander de réaliser d’une fois sur l’autre un « objet » dans lequel seraient regroupées les nouveautés qu’ils auraient apprises, en termes de vocabulaire, d’expression, … Seule l'entrée anglaise serait écrite, le travail de « traduction » pouvant se faire par l’usage de synonyme ou à l’aide de croquis, d’images collées, … Bref, un objet de communication graphique, plastique, qui ne suivrait pas nécessairement l’ordre alphabétique, mais qui soit un objet parfaitement logique et opérationnel pour l’élève qui l’aurait constitué. En fin d’année, il aurait à présenter cette production et à défendre (toujours en anglais) les choix qu’il a opéré pour réaliser cet objet. S’il y aurait bien une sorte de « vocabulaire commun », chaque élève pourra, devra l’enrichir ou le moduler en fonction de ses recherches personnelles et de son niveau initial de langue.

· En ouverture d’année, il nous semble judicieux de trouver un prétexte qui puisse permettre aux élèves de comprendre pourquoi cette heure se déroule en anglais. À cette fin, nous avons pensé à une première séquence où l’on pourrait amener les élèves à se questionner sur la différence culturelle qui existe entre la France et la Grande-Bretagne ou autres pays anglophones :

Par exemple :

1- La présentation de 2 premières de couverture d’un roman, ou 2 affiches de film, l’une française, l’autre anglo-saxonne. Utiliser le vocabulaire pour décrire (choix formels, …), comparer les 2 productions, se documenter sur l’auteur, sur l’histoire, argumenter les choix d’illustrations par les différentes maisons d’édition.

2- La comparaison des choix muséographiques (scénographie) entre France et Etats-Unis, …

À ce stade, la connaissance de la culture anglo-saxonne et de ces particularités de l’enseignant est primordiale. Cela peut permettre également de faire un point avec les élèves sur ces différences de culture, et de rebondir plus tard dessus dans un autre type d’exercice ou de questionnement.

Ce type d’exercice peut facilement être réinvesti ensuite par chacun des enseignants dans leurs cours respectifs (travail sur l’image, illustration, la typographie en AA, travail rédactionnel en anglais)

· Nous avons également envisagé la possibilité de faire dresser aux élèves en début d’année une liste des lieux culturels de leur ville et un planning des manifestations (expositions, événements…) qui pourraient donner lieu à des visites de groupe. Ils présenteraient à leurs camarades leurs choix en les argumentant. Par la suite  3 pourraient être choisies (une par trimestre) et se dérouler avec la participation d’un guide anglophone (demande à confirmer auprès des musées), peut-être dans le cadre du programme d’histoire de l’Art, et demander ensuite un travail de restitution de cette visite, de recherche sur le contexte historique et culturel entourant les œuvres vues, … 

· Par la suite, de type de séquence possible en courant d’année, il a été envisagé par exemple de faire travailler toujours par petits groupes les élèves autour « d’objets énigmatiques » sur lesquels ils pourraient également faire un travail de description formelle, colorée, de matériaux, de textures, dont ils rendraient compte, prolongé par des formulations d’hypothèses concernant la fonction et l’utilisation de cet objet, etc.

· En écho à la première séance de l’année, une étude sur une séquence vidéo extraite de d’un film ou de série d’origine britannique, étudiée pour elle-même et pour l’ouverture qu’elle propose sur la culture anglo-saxonne ou bien comparée à un équivalent du cinéma français

· Dans la même optique, on peut proposer une réflexion sur le symbole, le motif, le détournement, le phénomène de mode en proposant un travail sur le drapeau de l’Union Jack et son exploitation dans le domaine de l’image ou de la mode,

· Il peut être aussi envisageable de réaliser des revues de presse axées sur les arts et le design en s’appuyant sur des magazines anglo-saxons ou des versions anglaises d’intramuros, domus…

· Dans le cadre d’un partenariat avec un établissement étranger européen, des échanges par e-twinning peuvent faire l’objet d’exercice : prise de contact, échange d’information, … valorisant la pratique de l’écrit pour nos élèves

L’essentiel des pistes dégagées sont des travaux de documentation, d’analyse et de réflexion permettant une exploitation ultérieure dans le champ des arts appliqués ou dans le cadre du cours de langue.

Évaluation

· Les réalisations « concrètes » feront évidemment l’objet d’une évaluation ponctuelle sommative.

· Nous pensons qu’une autre évaluation, continue et formative, est nécessaire pour encourager les élèves à la prise de parole. Cette évaluation porterait davantage sur l’engagement, l’investissement, la prise de parole et la prise d’initiative de chaque élèves que sur leur niveau de maîtrise de la langue.

Ce dernier point pourrait aussi quant à lui faire l’objet d’une évaluation ponctuelle.

Les pistes présentées ne sont que des propositions visant à donner à tous ceux qui seront amenés à participer à cet enseignement des bases de réflexions plus concrètes que ce qui est présent dans les programmes officiels. Cela pourrait aussi permettre de nous donner dans l’Académie un socle commun garantissant à nos élèves une formation équivalente quel que soit l’établissement où ils sont scolarisés.

Ces propositions sont ouvertes à discussion, adaptables, transformables. Elles sont aussi un prétexte à échanger nos points de vue entre les différents centres.
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